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LETRAICTE' INTITVLE' LA
CONCORDE DES DEVX

LANGAGES.
prologue.

VIS peu de iours en ça, est de nouuel aduenu, que deux personne

ayans beniuolence lune a lautrc,& tous deux de noble & gaillardem

turc: ceftafauoirquant à lart & estude Mercurial & Palladien,se
trot

uerentensembleen lieu domestique & priué,& eurent entre autre
choses,deusses entremeslees,de la comparaison de la langue François

& de sa franchise & bonté naïue enuers le langage Toscan & Florentin, lesquelzf
deriuez & descendus dun mesme tronc ôc racine:cestasauoir.de la langue Latine,m

re de toute eloquence.Toutainsi comme les ruisseauxprocedent de la fontaine,l
doiuent viure ôc perseuerer ensemble,en amoureuse concordance. Neantmoin

commençoit entre lesdits deux personnages,qui de toute prime ieunesse sestoienten

treaymezpar admiration de vertu, à sourdre quelque debat & altercation de leur

preeminencesquantàfidelité:& ce procedoit de gracieuse ialousie:Car lune des
pæ,

ties soustenoit,quela langue Françoise estoit assez gente & propice,suffisanteaiîezj
du tout elegante pour exprimer en bonne foy,& mettre en effect, tout ce que le lan

gage Toscanou Florentin (iasoit ce quissoit le plus flourissant d'Italie) sauroit dite

ou excogiter,soiten amours soit autrement. Et en ce allegoit pour ses garants & do

fenfeurs aucuns poëtes orateurs, & historiens de la langue Françoise, tant aniiqiï

comme modernes,si comme lean de Mehun,Froissart, Maistre Alain,Meschinot,lt
deux Grebans,Millet,Molinet,George Chastelain, & autres, dont la memoire est

fera longuementen la bouche des hommes, sans ceux qui encores viuent & floua

fent. Desquelzmaistre Guillaume Cretin est le Prince. Lautre personnagedeffer

doit & preferoit le langage Italique, comme celuy qui plus & mieux apoinct, &p'
plus grande affection, scait exprimer son intention en pratique amoureuse & autre

matieres. Et pour ce prouuer mettoiten auant plusieursadeurs renommez&autori-
sez,si comme Dante,Petrarque, ôc Bocace tous trois Florentins, Philelphe, Seraphin,

& assez dautres Italiens. Pour lequel different accorder,lune desdites partiesseffor-

çoit dexaulcer,autoriser,&honnorer nostre langue Françoise & Gallicane. Et defai;

luy seoit bien à merueilles.Cóme celle qui dun haut cœurvirile & mafcutin.pronM
çoit maints nobles termes amoureux & prudét,par elegáce féminine.Si me requit
vouloir mettre main à la plume, pour descrire le tumulte amoureux de leur dtbnï
laccord prochain qui sen pourroit ensinure, ou au moins en donner quelque ba

espoir & apparencepar mon escriture. Laquelle charge iay voulentiers entrepri-
à sa benigne requeste, comme celuy qui ayme & honnore à mon pouuoir la langu:

Gallicane amie & voisine du langage Italien. Ioint à ce, que aucunes autres raison

concurrentes & non discrrepantes,me y ont incité: Cestasauoir, pource que au temp
moderneplusieursnobles hommes de France frequentans les Itales, se delcâcntl
exercitent audit langageToscan,à cause de sa nlagniticencc,clegancc,& douceur.!
dautre part,les bons esprits Italiques prisent & honnorent la langue Françoise,&se
deduisent mieux quen la leur propre. A cause de la refoiil.-Llicedc

sa
aentilieiîei

courtoisie humaine.Vne autre raisonencores mha à ce
stimulé.Cest de persu
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der, autant quen moy peult estre, la paix & vnion perpetuelle, entre lesdites deux na-
tions & langues,lesquelles sont en partie amies & concordantes lune à lautre, mais
pour la plus grand part ennemies.Ainsi comme si dame Nature tout à son essient
leseustdesiointes & separees par obstacle des Alpes,& des montaignesinterposites,&

par la differencedu ciel, des mœurs, & des coustumes quant au fait, & des accents,
contenances, & prononciations quant à la parole. Lesquelles choses apperent assez
clerement au temps present: Cestafauoir dun costé par aucunes alliances & commu-
nications qui se treuuent & sentretiennententrelesdites deux nations. Mesmement
entre le peuple de Florence & la noblesse Françoise.Et le contraire se monstre par les
guerres,factions,bendes,& inimitiez violentes,des Veniciens,auecques leurs confede-

rez contre ceux de nostre langue. Donques,il mhasemblé bon pour chose morale
& duisant à la chose publique,&aussi delectable aux lisans,de mettre peine à les per-
suader & enhorter, tant en general comme en particulier destre desormais dun nlef-

me accord & voulenté,sansplus auoir de controuerse entre eux, car trop en couste la
façon. Laquelle amitié ne feauté ne se pourra trouuer au temple de Venus qui si-
gnifie lascheté,&oisueté. Attendu quelle est trop amoureuse & accointe de Mars, le
grand Dieu des batailles,lequel ne quiert sinonsemerdiuifion & zizanie entre loyaux

amans: Mais bien la pourra on recouurerau templede la Deesse Minerue: cestadire
de parfaite operation,de prudence, paix & concorde: Comme on verra par la dedu-
ction de ce present traicté, qui fera diuisé en deux parties. La premiere contiendra
la description du temple de Venus,selon la mode poëtique.Et fera rhythmee de vers
tiercets,à la façon Italienne ou Toscane,& Florentine:Ce que nul autre de nostrelan-

gue Gallicane ha encores attté densuiure, au moins que ie sache. Lautre qui fera
mention du temple de Minerue,serameslee de prose & de rhythme Françoise, quon
dit Alexandnne. Et pource que de la fin procede la dénomination,ilseraintituléLe
chemin dutemple de Minerue. Or commenceráy ie ce labeur, comme si autrefois
ieusse esté curieux de frequenter le temple de Venus:& que maintenant ie cherche le
chemin de celuy de Minerue la belle 6evenueuSeDeene, à qui ce Presentest consa-
cré,desirant quellelereçoiue pouraggreable.

*

Lacteur descrit en la premiere partie le

P templede ZJenm : auquelil nefutpas
1 dutoutbierecueilly.Parquoyilsadref

sa depuis au chemin du templede
Minerue.

?

1 leseis maintvers,maintcouplet,& maint metre,
Cuydantsuiuir,par noblePoësie.

Ze bon Petrarque, en tmottrs le -Prdy mdilfre.le bon Petrarque,enamoursle uraymaistre.
Tantmefourraydedens tel'fantasie,

Quebienpensoyeenauoirapparence,

Comme celuy qui àgrél'euzchoisie.

De luy à moyse trouuoitconférence:

Veuqu'ileslutsa dameAuignonnoise,

Ia nonobstantqu'ilfustnéde Florence.

Et ie quifus,en temps deguerre& noise,
«

NédeHaynnau,païsenclinauxarmes,
Vins de bien loingquerreamour Lyonnoise.

*
Orquittáy ie tumultes& alarmes:

Si changeayMars au noble Dieu d'amours,

Et chant belliqueauxamoureuseslarmes.

Bien mesembloitque plus loing qud Nemours

On m'eustouy plourer,gemir,&pleindre:

Tantfurentgrans mes cris, & mes clamours.

Parainsi donc,pour ma douleuresteindre,

Augrandsaint templeà Venus me youdy,
Cuyddntmon dueilà meilleur couleur teindre.

l ,(J. ¡. ,Ce templenesi à Cambrayn'àDouay.
Si mesalut le chercher ou ilest,

Dont à le querreen maintslieux treJFMY.
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Aucheminfus,sur le temps nouuellet,

Nonsans fournitsouspirer &fremir,
Pourparfournirmon «,Poeu,sufl bel, ou laid.

LassédepLindre,ennuyédegémir.

le quissommeil cuydantprendre repos,
Mais le fonderinsessa mon dormir.

Car tous lespleints, les pleurs, £7- lespropos,

Dont en veillanteefferuellém'estoye,

Renouuellay,sans aucun interpos.

Et dis ainsi
: Trop mesuit & costoye

fortunedure, & le doux mal d'amer,
Duquel Venus durementme sestoye.

En ce disant, auec maintpleur amer,
ie -peu en l'air clere & resplendissant
Celle quifait mespleintifzentamer.

C'est la Deesseoutrageuse, & puissant

MereXjùïmr, lesier& orguilleux,

Par qui ie suis en douleurlanguissant.

Trop bel estoitsonarroy merueilleux,
Tropyouoitdegrandsbeautez insignes,

Tropyfut tGUtplaisant &-perilleux.

Son chariotmeinent, Coulombs,& Cygnes,

Blancscommeneige,à coliersargentez.
jÇkntwrfont, ris, O* amoureuxfrgnes.

Pensers ioyeux, richementcrpente;>-,

Tout à esmail, le tymon enrichissent,

Et douxattraitsbienfaits de tous coar,-,.
Plaisansregardsal'enuiron marchissent,

Des rouesd'or, richementestoffees,

Quideperles& dyamansblanchissent.

Quand Boreas, yid Venus,&sesFees,
Marcherpar l'air, tantcler &sapphirin,
ilrengorgeaseshorriblesbouffees.

Stfettjfufler, qui dugouffremarin

Nonesleuant ses nuces
obscures,

Veultfaireplace au doux vent Zephyrin.

Lors Apollo,passantpar les arcures
Du Zodiac, entra au moutond'or,

Et a chauffer la terre mitses cures.
La terre rit, ose mit àl'essor,

Quandelle vid,Hyuer,glace,& bruïne,

Plat confondus,& beaucouppis encor.
HuchaPrintemps,luy monflra la ruine

D'Hyuersuyantlesmonts hyperborees,

Qui craint Phebus a la come aureine.

Printempsioyeuxseit venir cent charrees
Defueille verde, & d'herbette iolie,

Dont Zéphyrus ha les Landesparees.
Puis vint Flora, quison tresordeslie,

Parestendantses beaux tapisfeme^

De mainte rose, & de mainteancolie.

Mars, Auril, May, deflorettesarme,-
Tindrentleurs rengs,parchamps,&parpraries,
Souzpauillons, de beaux arbresramo:.

Lespactoureaux,des valleesflouries,

Font resoner les hauts montsverdoyans

De leursflageola & musettesferies.

Pan, & Eglé, a chanter s'employans,

Tous d'un accordfournissentdoucenoise,

JRefrouiffans les esprits des oyans.
Maisplus que nulv s'esiouit& degoise

LefrancTityre, en doux& ioyeuxsons.

Parquoy leprys luy demeure,ou qu'ilvoise.

Car a Venus, tantontpleuses chansons.

Qu'ellearrestason chariotdoré
DejJtU yn tertre, à lendroitdes buissons.

,,f son venir,Faunes l'ontadoré,

Satyres,Pans, Egipans, Dieuxagrestes,
Et Syluanus,parles bois honnoré.

Nymphesaussi,diligentes& prestes,

A la Deesseont offert leurseruice,

Tout à lentourfaisans danses, &festes.

Les Nappees, exerçansleur office,

Fontbouillonnerfontainesargentines,

Creans1In bruitasommeiltrespropice.
Puis à dresserles tentes celestines

Ontmis leurfowg, les mignonnesDryades,
Faisansde bois ombrageuses courtines.

Les Hymnides, & les Amadryades
Prindrentprez,fleurs,& tous arbres en cure,
Pour reuestir les monts des Oreades.

Si riefi lagloireaux Naiades obscure,

Qui vontgardantpar les riues herbues,

Questeuue aucun d'eschapperneprocure.
Quand Venus yidlesrégions imbues

Deslairplus doux,quodeurambrosiane,
Partantdu clos desflorettes barbues:

Elleappella lafilledeDiane

Rosee douce,& de refreschir plantes

Luy enchargeacure cotidiane.

Et celle à qui telz œuuressontplaisantes,

Feit yn milier deperles rondelettes,
Plus que cryctal, cleres, resplendissantes.

Puisles pendit autour des entelettes,

Sur les rainceauxdes espineux rosiers,

Et ausommetdesflairans violettes.

Ce tempspendant, les finsioyeuxgosiers
Des oiselets, Aurorasaluerent,
Qui coulouroitdefiafleurs, &frasiers.

T0144 clements, de toyetrahfmuerent,

En admirantsablancheur rubiconde:

Et les cicrs Cieux, leursbeauté^ defnwrm.
Cy, 0 Clio, eslargismoyfaconde,

Pourexpliquerdeshautsfaits
de Venus,

Ce que 1en yeis, en matiereseconde.

Vn Templey ha, plus beau ne vid onq nJ:v
lAfrisfus Roc, en lieufort autentique,
Auxconstuentsd»,,d-rar&Rhodanus.

Là est le chefde la Gaule Celtique,
Reflourissant comme lin autre Ition,

Esso



Et
surcroissantensa valeurantique.
PeupleRoyal, portantcœurdeLyon,

rfaitfriour, dont France est decoree,

EtyvoidonNymphesvnmillion. ; .-,,'

Nymphesd'honneur, de beauténaturee,

Beauxe
Plusqu'enques rieut, en Cypre,ouCytharee.

Là,haVenusforttemple,&*ses reliques,
Oumaintsamantspargrand' ardeurse -vouent, "-,

Etyfont vaux, tant priuez que publiques.

De temples maintsque les Poëtes louent

Cen'estplus rien,ilz sont tous abolis:

Mau cestuyseul, les Dieuxfont & aduouent.
Lespilierssontde dyamanspolis,

hfondementejld'argentbienduisant, '-
L'auantportal,tout desapphirsiolis.

L'ordre ducomble, ordonneeen croisant,
Faitenlasserles beauxptliersen(emble
Quisontd'iuoire,&definorluisant.

Toutle dehors,T>nParadisressemble:
leMensriefl netropcler,netropbrun,
Maisdelectableavoir,commeilmesemble.

Iadis Venus,en deuxtemples,dont l'vn
FutCorinthois,&l'antredeSicile,
Maintefille eut,dediéencommun.

Maisceuxdestruitsparguerredifficile,
LagrandDeesse, ha depuismieux ajiis
EnOccident,son temple&domicile.

Car là void onsimulacresmassifz,
Idolespeints, &viues imagettes,
Sansencombrier de verreou dechassus.

Qui desgriefzmaux, oupersonnessubiettes

Sontmaintesfois,ainsi queparmiracle

Donnentresponsde leurs douces gorgettes.
De ce haut temple,&merueilleuxoracle,

Lesaultezsontdelistresbienparz,
lncourtinez,,,poureuiterspectacle.

Les chappessont,dedraps bienftl;urez:
Le propre encens, est d'odeurnaturelle,

Lesbenoitiers, desvaisseaux corporelz.

Et là dedens iamais eaue negelle,

Sel>a»ero-es n'efl d'estoffe amortie,
Ouepivnfroid vent de crainte ne s'y mesle.

Les confanons, de couleur assortie

Sontlesatours d'accoustremensgorriers,
Branslansauvent, d'vne (7 d'autrepartie.

lefê¡uelzon porte auxfestesvoulentiers,

Danses& ieux, ou se fontfictions,

Là mieux qu'ailleurs, les desploye on dvn tiers.

La les templiersfont leurs procédions,

Maintestatue est droit là transportee,

Et làse fontgrands intercessions.

La est Venus par musique enchantee,

Et tout le chantprendd'amours accordance,

Ou volupté,sans nulleautre est hantee.

La ejllyfige, & coustumieredanse

De l'ordrehumain, & le droitnaturel
Du dioces,outantha d'abondance.

C'elf au lieu dit, Paradiscorporel,
Dont Geniusest metropolitain,

Qui tireplus q;:c bœufou quetorel.
Genius donc,premierPrimathautain,

De toute Gaule,hacitezsuffragantes

Tantenptisp1in.com»w~-lé in-t-dl'n.Tantenpaïsprochaincomme10intain.
Villes,citez, mignonnes&fringantes,

En qui les biens du mondese comprennent,
Comme on congnoitpar œuures elegantes.

Etd'autres tant,lui tous lesioursapprennent,
QueGenius,PrelatVenerien, -.

Estesbahi,dont tant degensluy viennent.
Orfait il bruireenmaintlieu terrien

Son tintÙmable,.&menergrand tintin:
Qui ne lepeultsonner,iln'aura rien.

Les clochessont de metalargentin,
Et qui ne tire, ainsiqu'à labdndo.
Ilaura beaucliqueterlepatin.

Caria n'aura,negracenepardon:

Tantest leprestreestrangedenature,-
Quitoutdeuroitpresenteren

pui don.AinsiVenus,parmylaflouriture

Auiourpoingnant,quematinessonnerent,
Feit desontempleouurir lagrand'closture.

Et là seant, les oiseauxentonnerent,
Vn doux cantique, entrebriséd'accords,

Dont lesparoisdu temple resonnerent.

Philomenamoduloitses records,

Contre tenant, à Prognel'arondelle,

Par vn douxbruitaccordantsonsdiscords.

Merles, rnauw,déplus belle enplus belle,

Serins, tarins,faisansproportions,
Ymurmuroient,par tensonnon rebelle.

Chardonnerets, en diminutions,

Lynottes,gays,trestous, à qui mieuxmieux,
Feirentouyr leurs iubilations.

Leurspoinctsd'orgues, volerentauxhauts deux
Leursversetsdits alternatiuement
DelecterentlesoreillesdesDieux.

Et quand leur hymne eutprins definement,
ilvintauantmaintnouuelArion,
MaintOrpheus,iubilant doucement.

D'7Jn vieilTerpandre,ou d'vnvieilAmphion,

D'vn lApollo harpant ensa coquille

On riha plus cure, c-si les deffie ou.

Pour vn Linus chantantde voixtranquille,

Vn Thamyras, Tubal,ou Pythagore,

Il en cft cent, & pour centen estmille.

j£u nouueauchant, àla nouuellegorre,
Venus s'endort,mieux qu'au chant des Seraines,

Ou qu'à mengerpauots, & mandragore.

Tous vieux flageots,guisternesprimeraines,
Psalte



Psalterions, & anciens decacordes,

Sont assourdu par harpesfouueraines.

Par le douxson des nouueaux monocordes,

Ont muftuz banc lesgens du Roy Clouis,

Leurs viiesles,leurs vieuxplectresO* cordes.

Et maintenantfrequentent à deuis

Les cœurs diuins, lespulpitres dore;,,,,

jtno-es nouueaux, dont les cieuxfontseruis.

.Aufin mylieudu cœur, ouyr pourre;r,
EntrebrisermusiqueAlexandrine,

Et de Iosquin les verbescoulourez.
Puisd'Ockeghem, l'harmonietresfine,

LestermesdouxdeLoïsetCompere,

font melodieauxdeuxmesmeconfine.

Les neufbeauxcieux que Dieu tourne & tempere,
Rendent telbruit en leursspheresdiffuses,

Que le son vient, iusqu'ennostre hemispere.

Et de là font toutesgraces infuses

jiux clersengins, & le don celestin

De la liqueur &foig-tine des Mufes.
TantenFrançois,queToscan&Latin,

L'airy resonne, entre les murs du temple,

Etplus ausoir qu'ilnefait au matin.
Or, quandle nombre& l'ardeur ie contemple

De tant degens, qui deuantVenus chantent,

le n'ay veine qui destupeurne s'emple.

Poëtesmaints, en cegrand templehantent,

En desceriuantles ioyeuxesbanois

Et leurs escritsy dedient& plantent.

Non pallissansdeuant ces doux mynois,

Depeur de mort, ou de honte importable,

Comme iadisauxaultez Lugdunois.

Mats de cœurgay, de vouloirdelectable,

Leurs
conceuoirshautementpindarisent,

Enfigurantmaintecouleurnotable.
Musiciensde leurs voixsymphonisent,

Et leurs buseaux vnanimesconcordent,

Soufflent,harpent,tympanent, citharisent.

Facteurs,Rimeurs,maint beau dictier recordent,
Alalouenge,& bruit de la Deesse,

Et de beaux mots leurs dirs ornent& bordent.

La n'otonrien, que plaisance & liesse,

Du bruit hautain le hautciel en resonne,
Toutàsoulass'y deduit&acquiesce.

Là ne voit on, quegloire quisoisonne,
Làse produitlasciuité Comique,

Lyriques vers, dontamourson blasonne.

Là reciteon d'inuentionsapphique

Maint noble dit, cantilenes& odes,

Dont lestyleestsubtil&mirifique.

Toutce qui eji enliures ou en codes,

Se met auant, hymnes0* elegies,

Chansons,motets, de cent tailles & modes.

Làse deduitpargenealogies

Le trene d'amours,son losqui resplendit,

Et lenombre desgraceseslargies.

Là maintgosier, barytonnantbondit,*
Qui Lay prononce, ou Balade accentue,
Virelay vire, ou Rondel arondit.

Maintseruentoislà endroitse punctue,

ChantRoyalmaintsi chanteO* psalmodie:

Brief, peme 0- esuertue. ,
D'amoursseruirvnchacuns'estudie. g

Parquoyleans i'ouyssi doux tumulte,

Qu'au monde n'estsemblablemelodie.

Du bruitsouef, qui au templerefidte
Incessamment,sanssilence ne poses, f'

Vame Venmsesiouist & exulte.

Et cependantqu'onchantoittantdeproses,

LegrandPrelatde ce temple notoire,

Sacrifioitd'encenspur& de roses.

Dontledouxflair, esparspar l'oratoire,

Refocilloitles cœurs des amoureux,
Puis tost apres onsonna l'offertoire.

Lors Genius (lequelprioitpour eux,
Laissa l'autel) s'alla mettreensonthrone,

Et deuantluy deux bassinsgrans& creux.
Maintpoure amantdegrandfrayeursestonne,

Quand ilperçoitcesgrans vaisseauxd'argent,

Esquelzilfautque chacun mette & donne.

Aussimaint chantre, & maintpoëtegent,
Pargrand desdain laissa liure &pulpitre,

Et s'en va hors desecoursindigent.
Et Genius triomphantsoussa mitre,

Bien accoustréd'habitspontificaux.

fîucha Danger,son diacre & miniilYe:

Et luy ditbas:Monstre combien tu vaux.
>Garde que nuln'approchel'autelsacre,

S'il n'haargent, tantsoit ilfin oufaux.
Puis appella,Belacueil,souzdiacre,

Disant ainsi: Gardebiensouz ton œil
D'abandonner statue,onsimulacre.

Ne desouffrir,qu'homme en faceson vueil,

Sanspremier mettre,or ou baguesengage.
Maisbien les peux attraire,Belacueil.

Et ceux s'en vont,sansgueresde langage,

Mettre aux deux coingsde l'autelgrando- IUIJlltl

Pour receuoir chacunselon Ivfage.

Dame Venus, la maistressedu temple,

Voyantl'apprestde l'offertotregrand:

Voulutmonstrervngrandsigne& exemple:

Car elle dit, doucementfou^riant,
Aux trois Graces, quifontsespedisseques,

Que chacune eust oeil,& maintienfriant.
LorsPasithee, en regardsextrinseques

Attraitmainthomme, & sa sœur Egiale

Les entretient,par maints plaisansobseques.

Euphrosyna,gentile& curiale,
s'adonna toute,à ce queseiourner

Long temps lesfasse, en amoursociale.
Qui



QuandGeniu*yîdson casbien tourner
JitgréVenus, &secours des charites,
ils'appresta, pour lin peusermonner.

Et declarer de Venus les merites:
;¡fin que ceux, quid'offrirprestssemonstrent
Nefeissentpas leursententesirrites.

Chacunse teust, Touspourouyr s'accoustrent,
Siprintson theume:

LESERMON DELARCHI-
PRESTRE GENIVS.

Jktatisbreueyer.
Cesmotsicygrand chose nousdemonstrent.

Peuplegentil, vieillesseest vostre hyuer,

Et ieunesse,estle printempsde vostreaage,
lequel n'estpointsi durablequefer. b

Ieunesse est brieue : & pourtant quiestsage,

Ilsert les Dieux, il employeson temps,
Jim que vieillesseyfurpeen luyseruage.

Voyez1JOIU point,selon que ie pretens,
Qu'animaux tous, Dieu& Natureseruent,

En leur ieuneaage, en ce ioly printemps?

Les Cerfsau bois, tiltre d'amoursobseruent:

Lesoiselets,maintenant s'apparient,

Etpargrandsens leursespecesconseruent,

Les elements, les vnsauxautresrient.
selestescorps, l'un à l'autrese iouent.
Touteschoses d'amours,oresseprient.

Toussexesor', en concordese vouent.
Utile,femelle,ontaccordreciproque:
jusqu'auxpoissons,quisouzlesondesnouent.

Mutuelmeuf,vnionvniuoque, ,.':'
Fontconnexer la machinedu monde

Sous yn Moteur,qui àpaix les prouoque.

Et de là unent, que le Cielnoble& monde,

Aspire en terre vne amour affectiue,

Deprocreertoutcequiyabonde.

D'administrer uigueuruegetatiue
Aplante, a arbre,&iusqua vnefeue,

Fournir à toutessencenutritiue.
Et ceste amour, quiainsi tout acheue,

SeditNature, estendantlesbranchettes

Desarbrisseaux,quandilz fonten leurseue.

Naturedonc,desesmainstantdoucettes

Nefait que, tistre, &peindre,& labourer

vffairefleurs, arbres, hommes, & bestes.

c'ejtpour le tout Vniuers decorer.

Itptus Venus, par ardeur indicible,

Lesfaittrestousensembleenamourer.
Dame Venus employe son possible,

Atoutconioindreenamourmelliflue,

Leurpropinant uertu concupiscible.

Atoutebestevtile, ousuperflue,

elleconsignevnesguillondamours,

Etvndesirsensvuelleurinflue.

Maissacureestprincipaletousiours
Surles humains:ausquelzsesgracesdonne,

iAu beauprintemps:&en leursieunesiours.
Si donquesor', tout animal s'adonne

D'amoursseruir,de Venus mercier,
Ainsi queDieu,&Naturel'ordonne,

Queferezuous,quipourapproprier
Bien yos hautsnoms,estes tous Demydieux,

Etquisauezle bien du maltrier?
Saints animaux, lasemence des cieux,

Hommesprudents,exsperitsraisonnables,

Et quentretous, Natureayme le mieux:
Serez youspointaux hautsDieuxseruiables,

Dame Venus, l'honnorerez youspoint
Commesesserfz,deuots&amiables?

Siserezdea,Natureuousypoingt:
Etmesmementence douxtempsuernal,
JÍuc¡uelestes,gays,frais,forts, en bon poinct.

N'attendezpoint lefroidtempshyuernal,
^Auquelfere^jdejliiue^deforces,

Et de vigueurperdrez legouuernal.

Encetempslà, yos rideesescorces

Degranduieillesse, aspresferont& dures:

- Etuos branches,inclinees&torsês.
LorsVulturnus,&ses noiresfroidures,

Cifflans,bruyans,uousferontefcroler*
Flastir,fener,uosfleurs,&uosuerdures.

Lorsyerresyous,yosjuetllettesyoler,
Voz brunscheueuxsemezdeneigeblanche, ;
Etuoshautstroncs,desnuer&peler.

Si yousfaudraappuyer,tige & brdnche,., : l

De basftoneaux,&autressustentacles,,
Que uent aucunne yous tombe ou desbranche.

Vozyeux rouillez trouueront pour obflacles

Larmessans yueil, auec mailles, & toilles:

Quifont de Mortassezprochain;signacles.
Plus n'y aura d'humeurdedensuosmoilles,

Forsdistillanscatarrhes, & roupies, ;

') Lechefbaisséloingducoursdes estoilles. !

Vieillefjegrieueenuoirases efptes
Tremeur, Langueur,infrigidation,
Dontuosuertusserontfortassoupies:

7 Car par leurfort, &congélation.
Toutuostrecorpsserafroidcomme marbre,

,
Farsidegoutte,&d'autreinfection.

Vozmembresor', plus prestsqu'yn Candelabre,

Serontalors, non mouuans,non dressables,

Et pourrira lefin cœur de uostrearbre.

Pour yom guinderilfaudra bien cent cables,
:: ?

Plusneuoudressinonaufeuèroupir;..
<

; Tantserezuous,morfondus,miserables.
Onuousuerra,tousfroidureuxtapir, .-.'¿

Souspellissons,sous chaudesuieillesnattes, 3.
Toussans,crachans,& iettans maintsouspir.

-

1
Sitiendrez lorsuosuiespouringrates,

D
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Qtundyomyerrcz v̂vtiforces deperies,

Jfyans regretaux iuueniles aéîes.

jiydnsdespit,qu'auxplaisancesstories

D'adolescence,& de ieunesse heureuse,

Recreusfere^, O* liqueurs taries.
Etmdudirezl'objéuretétenebreuft

De l'aage triste, odieux, mat&sombre,
Vieillessecrue,offènsant,quereleufe.

:

Etsiferez ueux, &souhaitssans nombre,

Tendansàfiei>de yom raiouenir:

Mdis cesipour néant,car tropgriefest lencombre.

Trop estgrieffais, que de uieuxdeuenir,

D'auoir pdfté le iolytempsd'Esté,

Le riche Automne,
ou n'hanul reuenir.

plusneserez,ainsiqu'aurez esté,

Dontplourerez, & moultyompoisera,

Voir uostrecourspar uieillessearresté.

chacun de yom alorssaccusera,
Desesbeauxioursperdus&oubliez,

Etsesgenouxde pleurarrosera,
En requerantà deuxgenouxpli

Mercy aux Dieux,&Venus laDeesse,.
Par quitousbiensnomsontmultipliez.

Mais tardsera: Car iamausenuieillesse

Venus n'ottroyeàpersonnepardon,

Qui naurafait son deuoir en ieunejfe.

EtpuisAmour, qui estnostreguidon,

De l'autre part tiendrapourgrieueoffense,

Vn telmespris, defon dard& brandon.

Nature aussi, quipropine essence, ",
Estimera ledefauttropénorme, ',.
D'acquiter malsibelleadolescence.

Etoultreplus,ieuousdis&informe,

Que ie quisuisuostrechefsouuerain,

Condamnerayyoftreerreursi difforme.

leGenius,grand Primatprimerain
DetouteGaule,& de mainteautregent,
Vous choifiray du premierau derrain.

Et s'il s'en treuueaucunsinégligent,

Quenson temps naytseruy Venmftt.cLtme,

il en mourra de pardonindigent:
Etfera ditAnatheme& infame

Forclos d'alleraux beaux champsElysees,

Ou lesiege estdemainte benoîte ame. t

Maispas ne croyyo^ hautessesprisees,

si repimbansencontrelefvuiUon,

Si peufaudils,nesitresabusees:

Carquand JfrnoHr,plusgay qu'ynpapillon
S'adresseàuous,

bendantson arc d'iuoyre,
,

Point ne deue,-, euiterson raillon.

Son uvlnerer yom est triomphe,&gloire
Saplaye inflicte)estpouruous honnorer,

Etanobliruostre nom & memoire.
Paraini donc, deuez yom adorer

Dame Vénus, O* Cupidosonfilz

Et à leur -vueildu tout optemperer.
Encedeuoirdeuezestreconfits,

o hommes clercs,nobles adoleféellS,

De tous les biens de nature dJJoUfts.

LeUC(. yv^ cœurs,defyloye^cyyo^fenst

Mes chers enfans que ie uueil introduire,

Et m',Idre yo^ beauxyeux relucens.

lefm celuy, que Dieu ha fait reluire

En haute essence au reng des Demydieux,

Pour assisteraux hommes,fan: les nuire,

Geniussuis, yomsuiuanten tous lieux

Pouryomsemondre,& uous persuader,

Ce que iescay qui yom affiert le mieux.
Creé iefus, pour yom duire &guider,

Pourprocurerla uostregeniture,

Et ausurplus yom deffendre&garder.

masubstance est de haute intellectlure,

Comme uniformeà noblesseangelique:

Et mon tiltre est, yray amy de Naten'e.

Monveniteur, celeste& deïsique

Se dit Mercure, éloquent, prompt, &sade,

Le Dieu d'engin, O* de toute trajfique.

Et ma mereest, yrte Nymphe Naiade

Nommee Lare,à Venuspedisseque,

Tortdomestique,obsequente&nonfade.
Orsuis ie doncle moteurextrinseque,

Qui uozplaisirs lIOIU addresse & auance,
Et uozennuys uous recule, &reseque.

Sipouuezuoir,sans nulle deceuance.

Comment iefuisyoftreyraygardien,
GrandParanymphe,& tout pleindesauaoe.

Car monLabeur, mon traincotidien,

Est vousinstruire,ainsiquelevoyez,
Principalement,en lart Venerien.

Auecquesyom quelquepeut quesoyez
Tousiours iesuis,&ayprerogatiue

De vous instruire,à ceque.me croyez.
Vostrepenser, yoftreima<nnatiue

Sontsouz ma loy
: car ienscay lessecrets

Etaujîi est la forcegenittue.

viGenius yo%
frontssont confierez^,

VO'(, beauxsemblans, toutes y#3^bonnes cheres,

Vo^ ditsphisans, wz- motsdoux &~KTf~.

Vo.zyeuxgentilz&yo^platfotsmarnera,

VOT^ ris, yo\chants,its ingenieux,
SouzGeiiiu-sObferlwnt leurs l'mitres.

Tous malplaisans,tousauaricieux,

Neme sontrien,nesots,nccoquibm'
Mais lesfrians,libéraux,gracieux.

Et ceux là font, qui me doiuent tributs

Comme Gentilz Biencomplexionnez,

Sanguinsioyeux,sansfraude, &[am abus.

La raison est, pource, qu'ilzsontbiennez
Souzl'horoscope,& regard Venerique,

Ou que d'eux mesme, il^ sy.sontfaçonne^.
ht



iMtoraison,estpurerhétorique,
leurliesseest,propice &geniale,
Etleurattrait, amoureux01lubrique.

leurfaçon est, humaine,faciale,

Sauantfd court, tresbienmondanisant)
Etleurs habits,degorrespeciale.

Tcb^estes yoits, ô peuple reluisant.
Peuplede Gaule, aussiblanc commelaict,
Genttantcourtoise,& tantpropre& duisant.

Françoisfaitiz,franc.vfors, fermes, aufait
Fins,frais,defer, feroces,sansfrayeur,
~/oMfT~o~noms, concordans à l'effect.

Peuplehardi,deperilzessayeur,

illustresang,Troyennenation,

Non épargnantsonsang nesafucur.

Neueuxd'Hector, et:sans d:: Francion,
Quisur les borts dugrandfleuue Dunoe
Fonda Sicambre,&yfaitmansion.

Vostrehautlos,enparfondhonneurnoue,

Voflre nom cler vole iusques aux deux,
fttydi von* craint, Septentrion nom loue.

Tout occident, tous Orientauxlieux,
-

Indes, persans,Scythes,& Parthesscaiuent

Que -vous estes les bien 1>oulu\ des Dieux.
PÓz clerspenons en ^(fiese lieuent:

Les TuyqZ ontpeurde vostre bruit&fame,
Et yo^fierte^redoutent& eschieuent.

Grecehafianceen lardantAuriflame,
Qui d'iceuxTurqz lesyeuxesblouira,
C'est tout l'espoirquelleattent&> réclame.

Vostre hauteurde ce l'esiouira
Dedens brief temps: car i'en yoy les apprestz
Dont vnchacun yofbre nom bénira.

Maiscependant,àfin d'estreplusfraiz,
Reposez yom, reprenez vozhaleines,
Etde labeursoyez1m peusoustraits.

Hefocille^yozjnembresvosveines,
Impossibleestquetousioursarcpuisttendre:

Carsesforces enseroient trop veines.
Entredeuxfaut à voluptéentendre,

Ety vaquer, à l'exemple de Mars,
Qui saccointoitde Venutblanche & tendre,

Etmettoit ius, escuz, & braquemars.

FIN.

COMMENT LACTEVR FVT REBOVTEDV
TEMPLEDEVENVS.

VXPAROLESdelarchiprestre Genius, plusieurs personnagesde ieu-
nesse Gallicane & Françoise, esmuz & entalentez daller à loffrande, Íàns
attendre la fin du sermon,commepleins de fureur amoureuse, contrain-
gnirentledit predicateurde syncoper sa collation: car par ardeur tumul-

tueuse Se farouche, tout ainsi que filz se deussent entrebatre, chacun sauança qui
mieux,mieux,tendantde baiser les reliques du temple Venerien. Et sentrepressoient

detelle forte que lun donnoit empescheà lautre.
Belacueil souzdiacre faisoit refoner ses grans bassins dargent, dedens lesquelz qui

,

ne pouuoit aduenir,il y ruoit,or,argent,drogues aromatiques,&odoriferantes,riches

bagues,aornemenssomptueux,& toutes especes de richesse mondaine. Les autres par
grand deuotion attachoient leurs cierges & leurs chandelles aux treilliz du grand

autel & aux candelabres,tellementque les clercs & ministres dudit Belacueil ne sus-

fifoient à recueillir ôc esteindre les chandelles, ny à espuiser les grans vaisseaux dar-

gent. Ien veis aussi aucuns qui y mettoient des tableaux peints de leurs naufrages &
mesaduentures, pour rendre grâceà laDccfle de ses miracles impetrez tant par mer

,I

que par terre.
Le diacre nommé Danger, qui dautrepart tenoitpied ferme, ayant vne grande

&longueverge en la main, de dur mesplier, poli &plein de noeuz,dun vilage ré-
barbatif& dune voix tonnante, & redoutable, qui menassoit ceux qui sefforçoient

dapprocher à main vuide, aux riches coussinets,lurlesquelz reposoient les belles

images & simulacres féminins,ôc veneriques:Etde fait,les reboutoit rudement.

le donoues tout délibéré daccomplirmon vœu la pieça promis, a lexemple des

j autres,ausquelz iauoye veu fairelesemblable,presentay vn petit tableau de mon in-
dustrie assez bien escrit & enluminé de vignettes, ôe flourettes,lequeliestimoyevn
': D 2*
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chefdœuure,pour le planter &dedier deuant limage de ma Demydeesse.Et de&

quand ce vint aoffrir, ieuz quelque peu de faueur du souzdiacre Belacucil
: Catj

faisant mon offrande, il me souffrit baiser les leures coralines de limage, pretendra

encores la rebaisser par plusieurs fois,pour saouler ma deuotion.
Mais quand Danger le rude diacre, pleindauaricesacerdotale, eut veu cjuei

feis present que dun peu de parchemin attache en bois, sans ce que autrementi

gardaft que tout ce seruoit à lhonneur & exaltation de la Deesse Venus, & A

temple, il me chaftia malgracieusementde sa gaule, & ietta mon tableau derrie

grand autcl, sans en tenir conte, pource quil ny auoit gucres de métal
,
dor ou

gent pesant,ou massif,fors seulement de dorure,ou enluminure superficielle.

Voyant mon rebout & confusion ,ie me reputay malheureux. Et sortis ho
Temple,plein de vergongne,toutpensif, & sans contenance, sinon piteuse&la
table,fuyaut & me destournantde la conuersation de ceux de ma congnoissance;

quelz par grand foule occupoient les chemins de toutes pars, pouraller au sacri

de Venus. Si feis tant, queiefchappay de la presse,& tant erray par mes iourne

mer & sur terre,que ie paruins en vne merueilleusesolitude: cestadire, desert,ste

pierreux, areneux, & tout eremitique, là ou neantmoins ie trouuoye aucuns pas
main,imprimez en la sablonniere seiche:non tant que ce peust sembler grand

i

ou chemin ferré,mais toutefuoyes il donnoit consolation à ma tristeur, esperant

ie paruiendroyeà trouuer aucune chose estrange, merueilleuse & antique, don

fuis curieux.Ce qui maduint,comme vous orrez cy après.
Apres lointains voyages & erreurs plus que vagabondes, & après plusieurs

rilz & naufrages eschappez
, pource que le me deftournoye vne foisdeçà, autre

delà par lignorance des sentiers, comme celuy qui mieux aimoye mourir en
estrange & incongnu,queviure en derision de mes voisins. Finablementiapper

yn Rocher treshaut & tresmerueilleux à regarder pour sa diuersité. Car son

sefleuoit par déplus les nues: & au pied diceluy,comme on pouuoit coniecture
semblancelointaine, pouuoit estre imagine aucun peu darbres & verdures. Si
celle part,pensantque illec parauenture ie trouueroye quelque refrigere deaue,o
fruitage, pour estancher ma grand soif,qui causee mestoit par le train labourieu
la terre sablonneuse,&par euaporation de sueur alteratiue,& expiration dhafeux

1

En cest espoir & desir,oubhant mon trauail,par affection de nouuelleté, iene

donnay garde, que iapprochay le pied du Roc, lequel estoit reuestu daucuns
sonnets,mais cler semez,& non pas du tout suffisans pour donner ombrage,& en

res moins frudueux. Si nestoientpeuplez fors de menus lezardeaux, & autresbel
les nommées cigales, dont le chant entouéfaisoit resoner lair de toutes pars. Ne

moins le y cueillis aucunes meures & framboises verdes, dont laigreur est
quelque peu lalteration de ma bouche.

Or estoit la Roche efchauffec du Soleil Méridional,sidroite,si scopuleuse,&f

sicile a monter, que ie ne men osay onques entremettre, aincois alloye enuiron
soncircuit.Souhaitantpargrandsoing, que ie peusse recouurer quelque four
fontaine.Laquellechose après grand trauail iobtins heureusement, & paruins e
lieu solitaire & ombrageux,qui estoit le creux du Rocher large & ample,reuesti
mousse & autres herbes aquatiques,duquel sourdoit vn petit ruisselet argentin, e
ronné dun peu darbres,defueillure escharfe.Simassis sur la riuepelee,&

nongu
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herbue,puis menclinay & puisay de leaue dedens mespalmes creuses.Si buz de celle
belle liqueur refrigereuse,&enlauay la sueur de ma face.

Et quand ieuz mes esprits recreez & remis sus, il me sembla bien, pource que le
lieu estoitseparé de la noise du monde,que cestoit vn desert espouuentable, auentu-
reux& danciennesmerueilles,& comme vn lieu hanté de Nymphes ou dautres
esprits incorporelz. Si dressay la veüe pour regarder la région circuniacence: & si
parauentureil y auoitlàentourchose aucune digne de memoire. Finablement ma
curiosité ne me deceutpoint:car du costé dextre de la fontaine,ie trouuay entaillé enlaroche,degraueure antique,cequi sensuit.

DESCRIPTION DV ROCHER,
sur lequelest ajïù le Palaisd'hon-

.i.
neur&leTemplede

Jrfineme.

Ii *

OIC Y le noble roc,quilesnuessurpasse,

Des plus hauts monts qu'on sache au
mondel'outrepasse,

Dont le sommet atteint,l'air du ciel
tressalubre.Orest

tout ce Rocher, diuers,glissant&lubre.

Etn'y croitalentour,ny oliues nepalmes.

Maisseulement estocs, & arbresespineux,

Poingnans,fers au toucher,tortue&pleinsde nœ",,-.,
TolUlessentiersyfont, peu hantez, tostperdables,

Dangereuxdu monter,promptementdescendables.

Itriyi>a iamais nul, tantsoit ilgrand&fort,
Qud ne luy soit besoinexercermainteffort.
Maintcombat difficile,& mainte luitte aherdre

Le toutengranddanger, de corps, &amey perdre,
Juisqu'ilpuistsuruenirau dessusdu Rocher,

-Vmquepour legarderquon n'enpuistapprocher.

Menstresyhavilains,plushideuxque luittons.

Horribles laids,& ords, toutgarnis de bastons,

Quitantdennuy, &peine aux entrepreneursfont,

Que pour le plussouuentleur vertuploye &fond.
I Maissi parfortitude,& bienperseuerer,
Iltpeuuelltd'auenture, en aleine durer,
II/Hues aufinplushaut, eu est la richeplaine,

Garnie de tous biens, defélicitépleine,

Lors ont ilzBelacueil, ilzont repos eterne,
Gentilbruit triomphant,& bienheurtésuperne.

t. Carsur le hautdumontspacieux &planier,

EstlePalais heureux, de tout bienpersonnier.
Legrandverger d'honneur, &leseiourRoyal,

Quisansfin esrcuuert à tout bon cœur loyal.

Làestàtousioursmais l'air tranquile&serain,

Commeen vn Paradis, terrestre,primerain.

Toutyflairr,&flouronne,& rendsouesueodeur.

Toutyestplein de ioye,& de riche verdeur.

L'airillecretentistde trefdouce harmonie,

Etpaix est là endroit, richementespanie.
Amoury regne,& Grace, & Concordeyflourit,
Plaifantplaifiry dure, & Ioye sy nourrit.
La verrez^ voussouuent, cheualierstournoyer,
Etparmy les verdsprez,damesesbanoyer,

Qui lesfleursvtcuciuepourbeaux chappelets tistre,
Et d'icelles onsent vnflair merueilleuxystre.
Là, les voidon danfans,par bendes & Caroles,
Chantans, Layspleins d'amour,& des doucesparoles.

Et lors les oiseletsrefondentà leurs chants,
Qui tousdoux & priuezse laissentpredre auxchps.
Et vontpar toutsemant leursplumettesdorees,
D'azur,de verd, de iaune, & pourpre coulourees.

Entour des arbrisseaux, & des riues herbues,

Et dessus l'ouuerture,auxflourettes barbues,

Les mouschettesotonpar douce noise bruire,
Quicueillentlasasseur,pour cire &* miel construire.

Le beauprintempsleans,sanscesser,tousiours dure,

Sans aucun encombrierd'hyuernalefroidure.
Là s'endorton au bruit des cleresfontainettes,
Esquelles on ne voidserpenteauxne rainettes,
Ili"y aucune autre choseà personne nuisible:

Maisy cft tout riant,salutaire & duifible.

Et aufin beau mylieu,sur vn tertreplaisant,
Duquelsouefdiscend, maint ruisselarrosant

La racinefertileàtoutfructueuxarbre,
Estvn Palais, construit de dur& riche marbre,

De iaspe, de crystal,de porphyrepoli,
Dont l'ouurage est tant cher, tant noble, & tant ioli,

Qu'au mondenese trçuue vnsibelhabitacle.

Illecest le manoir,&leseur receptacle

D'honneur,leRoypuissant,iuste,grandipotent,

Qui maints richesguerdons à tous cœursnobles tend.

Dedens ce Palaisest de Minerue le temple,

Auquelmaintnoble esprit
en hautsauoircontemple

Les beauxfaits vertueux en chronique& histoire,

En science morale, & enartoratoire.
Làse treuuent conioints, viuans en paixsansnoise,

Le langageToscan, & la langueFrançoise.

Par ainsi, là dedenssonaureïnPalais,

Fourni& enrichi de sapphirs& balais,

Ce puissant empereur, Honneurle vertueux,
Maintientson haut arroy,& sontrainsomptueux.
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Etse déduitleans,sans ce que rien If blesse,

Aucc

sagrandpuissance,&pompeusenoblesse,

Sabendebiethmrce,&celeflefamiUe

Dont onpeult bien conter millionsplusdemille,

..A':J'ans trestousapartmansions,tabernacles,

Jj)gt6)garnis dç tours, bessrois,&propinacles,

Etde toute autre chose, aumondefosthaitable,

Pourenrichir tellieu,triomphant& notable,

Si vontleans courans,iouant, &voletant,
Hautsespritsangelins, en effect, tant& tant,
Que nulyiuantn'enscait le nombre innumerable.

En ce lieu noble&saint,propice & desirable,

Jamaisame ne vid la nuict, obscure & brune,

N'onques n'y eclipsa la triste&froide Lune,
Ainçois im luisantjour eternelyadiourne,

Duquellagrandclarté,sansfin, dedensfemrnet

&se maintiennent là les Nymphes& puceUes

En iennesse £7*haute,comneonpctdt dire altf
Qui tousioursd'heureen heureenfplendcurreflmjj^

Ne leursplaisans esbats tamals ne depcrissint:

Car ainsi le commandeHonneur le grandseigneur,

Qui de toushautainsbiens est maistre& enfcigi^

Qui veultdonques monterau tempk de Mincm,
Quilaschetédejbuit,&I::s vicesentrue,
Etrendl'homme tout dur, quiparauantfut tmdrt,

lesausconduit d'Honneur icy luyfaut attendre.

Ce lieusappelle estude, Ë7- labeur, &soucy.

S'ilnese youlo-t perdre,ilfautattendre icy.

Mais en fin bonneguide aura il par Honneur,
Qui de biens& vertus, est iufleguerdonnm.

COMMENT EN CE LIEV SOLITAIRE SAPPARVTalaBeWïnEfjtritfamilier,en guised'Ermite,nomméLdieler historien:

auecques lequel ilconclut &délibéra, de demeurer 0* le

seruir comme fin clerc, à fin de trouuer
, la concorJt:-J des deux

langages.

v AN D
ieuz acheué de lire tout ce bcaudittierlcomposé de rliythmcAi

xàndrinê,grauéén la planuredu Rocher ample & spacieux,laquelle*il
iadis auoit grand bruitenFrance,pource que les prouessesdu Roy 14

xandre le grand,en font deferites es anciensRommans: dont aucuns«
dernes netiennentconte aujourqhuy. Toutefuoyes ceux quimieuxIcauentenli
grand estime. le fus bien ioyeux, Se ruminant longuement en ma pcnfec, ntuyp;
expres les six vers, dont lun commence :

Dedens cepalais efl le tcrlle deJtfmcm, &

Car de long temps ie mesftoye enquis & souuent remis ea doute, en quelht

ne comment se pouuoit trouuer la concorde des deux langagesicelta/àuoirFra^«
&Toscan

, ou Florentin. Et ie fus lors certainquelie estoit au haut & richeat
dhonneur, dedens le temple deMmerue,6c que lilec on en pourroit finer,mS

allerle ne fauoye aucun moyen.Pourceque par ladite escriture de la Roche, ilil
deffendu dy monter sans guide.

En ceste contemplationie mendormisôc non gucres,car ie fus tantos cûxïim

vn Esprit familier,qui me fellicite aucunesfois,nommé Labeur historien: lemjdà

paire îouuent en aucunes bonnes maisons, & ne fàppcrt iamais pour quelque
ration quon luy fasse: [mon que dame Nature luy commande, & tousiours M
sonnage grauc,,antique,& venerable: à tout vue barbe longue& blanchelainfiiq

me vn ermite. Si me dit quand ie fus leus debout> à cauk_dfaire
quen bonne heure sufle ie venu en son ermitage. Et lors ic luy requispar

I
fiance,quil me vousist dire & dedairerpar quelle ordonnance auoient cM~t
ces lettres au Rocher. *~t

A ceste demande il me respondit, que ce fut par linftitudon dr-r-r:qt~
Mehun orateur François, homme de grand valeur & literature, coMm~ t
donna premièrement estimation à nostre languesainil que feitle ~M



langageToscan
, ou Florentin. Alors ie fus bicnaiie, ôcrebondis:Que puis que

(comme Iay autrefois ouy dire) le bon maistre lean de Mchun estoit contemporain,
cestadiredun mesme temps ôc faculté a Dante: qui précéda Petrarquc,&Bocace: &
que lun estoit emulateur(& nonobstat amy) des estudes de Iautrc:&que des ce temps
melmes,tout se portoit blé dun collé & dautre:Cefhfauoirq France,& Floréce,quise

intitulent de melme lettre,essolér franches,flouriflàntes,&:coniointes.Toutes ces cho-
ies attédues ôc considerees,il estoitbien [eant,q le iènlblable aduinil en nostre temps.
Mesmementpource que la fleur de lis de Floréce,efl: procedee du don du grand em-
pereur Charlemaigne Roy des Francz ,fondateurou instaurateurde la cité de Flo-

rence la belle,& non rebelle aux François: car on en voidlapparence,attendu q leur
flouriflance nha onques failli a la frâchilè des noilres,depuisle temps quon frequen-

te
lesItales.loingnons donques cesfleurs de lisensèmble,quidéfia fontvnies.Lesvnes

font dor en champ dazur: les autres font de gueules sur argenr. Or neil il polsiblc à
personne quiveult viure en ce monde, mesmement à vn Roy, de se passèr en ses ar-
mes de gueules.Cestadire,degenlclarmes& autres gens qui mégentrne dargent pour
les payer:ne dor,qui lignifienoblessè & puissance.Et encore moins dazur, par lequel
eftdefigné le ciel, & lair, sans lesquelz nous ne pouuons aspirer ne respirer. Adiou-,
fiez ceschoses ensemble, en vn bon fort efeu colé & nerué de confiance & durable-
tetouce Italie fera à iamais concordeeauecquesFrance.

-Oyant ainsi parler & conclure Labeur historien, le bon ancienvieillard, ie fus

bien ioyeux. Et luy [uppliar treshumblement,quil mottroyaft vn don. Cest, quea
touiourfmais ie demouraflè auecques luy

,
ôc le feruifle commeson clerc: ce quil

maccorda, conliderant Ina grandearfcchon & inclination naturelleà laytner. Si

me mena hebérgeren son plaisantermitage, treflolitaire, mais bien garny de librai-

rie ancienne ôcnouuelle. Disant & promettant que si quelquesfois,cestadire après
le decours de ma vie (ôc non deuant) il me trouuoit digne de monter au hauc

palais dhonneur, là ou est le temple de Minerue, laquelle autrement se

nomme Pallas,ou Bellona,Decile de science,dellude,de vertu,de paix, _.,v

qui efl aussi quise par armes,maistresse de tout artifice ôc ouurage,
inuétereflèdarmures,&de tous autres accoufirelnés.,quonscait

deuifer,ou souhaiter de main ouuriere en linge,ou en foye:

Que lors il feroittant, que iauroye deux guides, qui :: "7

font deux Paranymphes archangehques,lun nom-
me Repos, & lautre Guerdon. Lesquelz me

,.
feront voiràplein la tresurtueuse & tres-

Ii :

necessaire concorde des deux langages,

au téplede la Deessè dessus [pecifiee.

Dont en vn miroir artificiel,
fait par art Magique, il me

monstralesviuesima-

ges embraifans lune

,
,.. lautre à la pre-

iènee dela

>., ; : '., Deesse. :..
DE PEV ASSEZ.


